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34620 PUISSERGUIER

RAPPORT DE RESTAURATION
39 closoirs, planches de rives et de calage
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23 œuvres de la seconde série après restauration


IDENTIFICATION DES ŒUVRES

Demandeur : mairie de Puisserguier
Situation : réserve de la mairie de mairie de Puisserguier
Sujets : variables
Auteur : anonyme
Datation : vers 1500
Dimensions : variables
Nature de l’œuvre : détrempes sur bois
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PRÉSENTATION GÉNÉRALE



Nous sommes intervenus pour réaliser la conservation et la restauration de 40 closoirs, planches de rive et de calage, faisant suite aux étapes de découverte, étude et restauration successives de ce plafond peint : 


- 2011 : découverte du plafond peint

- Mai 2014 :  étude du plafond peint sous la conduite de F. Fiore, architecte du patrimoine. Les tests sont réalisés par M. Assié, restauratrice de peintures (voir le rapport provisoire de mai 2014). Les essais consistent à supprimer les badigeons sur certains closoirs. 
Différents produits sont testés, l’eau, le White Spirit, le TAC (triamonium citrate) à 2% en compresses ou en bâtonnet, le Tween à 2%, le mélange Masschelein-Kleiner 3A (eau 10%, ammoniac10%, éthanol 80%), avec ou sans dégagement au scalpel puis uniquement au scalpel. Le TAC à 2% dans l’eau est retenu avec retrait au scalpel après ramollissement des badigeons. Le closoir C32 (texte sur fond rouge) est en grande partie dégagé avec cette technique comme une partie du C30 (texte sur fond vert). Le C12 est uniquement dégagé en partie au scalpel. La finition est assurée par gommage (Wishab) et fibres de verre.

- Juillet 2014 : étude et diagnostic en vue de la restauration de la maison et du plafond peint réalisée par F. Fiore, architecte du patrimoine, F. Guibal, chercheur au CNRS, C. Muzzarelli, entreprise de maçonnerie et M. Assié, restauratrice de peintures (voir le rapport définitif de juillet 2014). Les closoirs C12, C12 bis, C13, C33, C42, C43 et C72 sont dégagé partiellement ou en totalité. Une série d’autres closoirs ont également été dégagé et retouchés pour certains en dehors de cette liste. La consolidation de la couche picturale est réalisée à l’aide de Paraloïd B72 à 5% dans le xylène. La retouche est effectuée avec des pigments et du Paraloïd.

- Décembre 2015 : intervention de J.M. Stouffs sur le closoir C80 (chimère), son couvre-joint et sa planche de rive. Le nettoyage de cet ensemble est réalisé à l’aide de compresses d’eau déminéralisée puis de compresses avec du Contrad 2000 à 5% dans l’eau. Des tests sont également réalisés sur le C54 (soldat). Le C80 est entièrement nettoyé mais non retouché.

- 2016 : les closoirs sont déposés par G.Tournillon (restaurateur de mobilier) et M. Weissman (restauratrice de peintures). Les supports sont consolidés si nécessaire (collage de taquets) et les couches picturales sont protégées par des facings lorsque des fragilités sont constatées. Les closoirs sont diagnostiqués, tant pour le support que pour la couche picturale. Chaque closoir est dépoussiéré face et revers. Ils sont numérotés sur le champ et à l’arrière par des étiquettes.


- 2018 : Parution de l’étude menée par S.Boularand, O. Guillon et J.-M.Vallet dans Patrimoine Sud, n°7, Les arts et la couleur du Moyen-Age, Matière altérée, couleurs modifiées : apports des techniques analytiques et d’imagerie pour la compréhension des décors originaux sur les plafonds peints médiévaux, l’exemple de la maison du viguier à Puisserguier. Les analyses des closoirs sont réalisés par le CICRP (Centre Interdisciplinaire de Conservation et de Restauration du patrimoine, Marseille). De nombreuses analyses ont été réalisé sur un échantillon de closoirs grâce à la photographie IR, UV et tangentielle. Des prélèvements de couche picturale ont été analysés avec différentes techniques. Les résultats permettent de déterminer que le liant est une colle animale. La stratigraphie est établie, les pigments et laques sont identifiés sur un nombre restreint de closoirs. Cette intéressante étude permet une compréhension en profondeur de la nature de la couche picturale, des techniques employées ainsi que des processus de dégradation de certains pigments (orpiment et pastel notamment).
	
- Octobre 2021 :  transport et restauration d’une première série de 16 closoirs (C5, C26, C30, C40, C41, C42, C47, C53, C54, C60, C62, C63, C64, C75, C79, C81).

- Mars 2022 : retour de la première série de closoirs restauré et prise en charge pour la restauration des 23 closoirs de la seconde série (C11, C11b, C31, C32, C38, C39, C45, C49, C50, C51, C55, C56, C57, C66, C68, C70, C76, C80, C82, P2, P3, PRA9).


INTRODUCTION

	La restauration des closoirs nous a permis de les observer de façon durable et dans les meilleures conditions. Le rapport suivant s’appuie donc sur les analyses réalisées par le CICRP et les observations techniques que nous avons réalisé sur ces œuvres.
	Les closoirs présentent des problématiques différentes et des degrés de fragilité variables. Nos interventions de conservation et de restauration se sont donc adaptées à chacun de ces cas tout en nous apportant progressivement une certaine expérience. C’est la raison pour laquelle nos techniques ont évolué entre la première et la deuxième série.

	Ce rapport est une synthèse présentant l’étude technique, le constat d’état général et les interventions réalisées sur l’ensemble des closoirs.

Dans un deuxième rapport, chaque closoir est présenté individuellement avec ses spécificités techniques, son état de conservation et les interventions réalisées.
[image: ]Plan issu de l’étude et diagnostic en vue de la restauration de la maison et du plafond peint réalisée par F. Fiore, F. Guibal, C. Muzzarelli, M. Assié, juillet 2014.
PS : les planches de calage et la planche de rive ne sont pas indiqués sur ce plan
Closoirs de la deuxième série
Closoirs de la première série
RÉPARTITION DES CLOSOIRS RESTAURÉS DURANT CETTE CAMPAGNE

OBSERVATIONS TECHNIQUES


LE SUPPORT :

	Le support des closoirs est constitué de planches d’un bois résineux qui pourrait être du pin (selon Christian Schmitter, restaurateur de mobilier).
	La découpe du bois semble avoir été réalisée avec une scie hydraulique. On remarque ainsi des traces de sciage extrêmement régulières et parallèles à l’arrière des planches. Ces scies, animées par la force de l’eau faisant tourner des roues à aubes, apparaissent dès le XIIIème siècle. Elles sont améliorées à la fin du XVème siècle, notamment par Léonard de Vinci, qui crée un système de poussée du tronc vers la lame. Cette poussée forte pourrait expliquer les arrachements importants du bois à contre-fil visibles au revers. C’est surtout au niveau des nœuds du bois que les traces de sciage sont visibles et le sciage a parfois entraîné des arrachements de nœuds qui ont occasionnés des surfaces très irrégulières sur certains closoirs.
	Le débit des planches est essentiellement sur quartier, et sur dosse.
	Sur certains closoirs, on remarque que la planche est en limite d’écorce (C70 sirène). Il semblerait donc que l’aubier n’ait pas été systématiquement retiré, ce qui est normal pour un résineux.
	On remarque que les closoirs ont tout d’abord été peints l’un à la suite de l’autre sur de longues planche d’une longueur non déterminée et d’une largeur moyenne située entre 20 et 22cm.
	Des entailles ont été réalisées en limite de closoir avec une pointe avant la pose de la préparation, afin de délimiter les zones de peinture par des espaces intermédiaires. Le découpage final des closoirs n’a pas toujours respecté les limites préétablies et on voit sur certains closoir le début du closoir suivant. 
	Les espaces situés entre les poutres étant variables, les closoirs ne font pas tous la même longueur. Celle-ci se située entre 35 et 43cm.
	Les closoirs, après avoir été séparés de la planche initiale, sont retaillés sur les champs supérieurs et inférieurs et biseautés le long des champs latéraux pour s’insérer dans les poutres.
[image: ][image: ]	Du côté couche picturale, les closoirs semblent avoir été poncés par raclement avec des outils métalliques. On remarque que la surface n’est pas toujours totalement plane : des petites traces en demi-lune semblent correspondre à ce ponçage.
Le revers du closoir 11b montre des traces nettes de sciages dont la régularité évoque un sciage mécanique de type hydraulique. On remarque les arrachements du bois dus au sciage.

[image: ][image: ][image: ][image: ]Photo Gilles Tournillon (issue du rapport d’intervention de 2016)
Le champ supérieur du C70 (sirène) montre que l’on se situé sous l’écorce qui a simplement été éliminée en limite de planche. L’aubier a donc été conservé.
Biseau sur un closoir permettant l’insertion du closoir comme on le voit ci-dessous sur un closoir avant dépose.

[image: ][image: ][image: ][image: ][image: ]On remarque ici en limite du closoir à fond jaune, le début d’un autre closoir à fond rouge.
Ci-dessus et ci-dessous, mise en place de la limite entre les closoirs gravée dans le bois.
Arrachement d’un nœud du bois orignal (avant la réalisation de la polychromie)
Débit sur dosse (C76)
Débit sur quartier (C70)

[image: ][image: ]Le closoir C62 encore en place avant sa dépose en 2016 (cliché issu du Rapport d’étude de diagnostic en vue de la restauration de la maison et du plafond peint, F. Fiore, juillet 2014). 
Les petites traces circulaires sont visibles sur différents closoirs. On suppose qu’il s’agit de traces de ponçage avec un outil (C11b).
Çage

[image: ][image: ]	On remarque que les biseaux des closoirs ont été manifestement taillés à la gouge.  Au revers du closoir C38, une cale a été collée lors de la mise en place des closoirs dans le plafond. D’autres cales du même genre ont été observées lors de la dépose des closoirs (voir le rapport de 2016). On remarque sur le closoir C38 une cale collée sur le biseau.
Les traces de gouges sont nettement visibles sur le biseau de ce closoir (C50).

LA COUCHE PICTURALE :
Note : l’identification des liants, des pigments et des laques provient de l’étude du CICRP de 2018

La préparation : 
	On suppose la présence d’un encollage à base de colle animale, qui est normalement réalisé avant la pose de la préparation.
[image: ]La préparation, composée de sulfate de calcium (gypse/plâtre) et de colle animale, a été appliquée en une seule couche, avec quelques coulures sur les côtés des planches. Coulure sur le champ supérieur du closoir C39
La préparation est non peinte en limité supérieur du closoir C76

[image: ]Les défauts de l’aspect de surface tels que des creux, arrachements ou trous ne sont pas repris par des bouchages, probablement par soucis d’économie et du fait que les scènes sont assez éloignées des spectateurs.
La couche colorée : 


	La technique employée est une détrempe : les pigments sont liés par une colle animale diluée à l’eau.

	Une esquisse préparatoire est parfois visible sur certains closoirs. Il peut s’agir d’indications ou d’un dessin peint très rapidement en gris (à la plume ?). On la trouve notamment sur les visages ou les animaux, elle est recouverte par les carnations et le tracé final. C’est ainsi le cas des yeux de la femme offrant un bouquet C56 où l’on remarque le dessin préparatoire, devenu légèrement visible sous la carnation et le tracé final des yeux légèrement différent. La photo infrarouge (IR) permet également de distinguer certains dessins préparatoires masqués par la couche picturale comme c’est le cas pour le « bélier-lion » (C71) : dessin préparatoire gris sous la couche de rouge du fond. Ces photographies permettent également de différencier le dessin préparatoire assez pâle du tracé noir final.

	On remarque une grande vivacité et habileté dans la touche qui est très efficace. On suppose que les contraintes financières étaient importantes et qu’il fallait que le travail soit effectué rapidement. Cela démontre l’habitude qu’avaient ces peintres de réaliser d’importants décors peints, dont des plafonds. La technique est très graphique avec beaucoup d’aplats et peu de dégradés. On peut supposer que plusieurs peintres ont travaillé sur ces closoirs car le style pictural et la finesse des représentations ne sont pas toujours les mêmes.

	On remarque l’utilisation de pochoirs pour la plupart des fleurs. Il s’agit d’œillets blancs symbolisés par quatre pétales frangés. Cette technique a-t-elle été privilégiée pour un gain de temps ? Certaines fleurs ont cependant été réalisées au pinceau (C26).

	Les peintres ont su jouer avec les défauts du bois pour qu’ils ne gênent pas les représentations. Certains nœuds ou irrégularités semblent même avoir été utilisés pour mettre en valeur des aspects des personnages. C’est le cas de l’homme au chapeau C79 qui porte une sorte d’écharpe autour de la tête : le relief creusé en sillons verticaux semble avoir été utilisé par le peintre pour figurer les cheveux du personnage. On peut se poser la même question pour le creux du bois utilisé pour figurer la courbure de l’arrière du casque du soldat C54 dont l’œil est placé sur un petit nœud. 

	Aucun vernis ou couche de protection n’ont été observé.

[image: ][image: ][image: ]La photo IR (Daniel Martin), permet de distinguer le dessin préparatoire sur le « bélier-lion » (C71) qui est gris clair de la touche final plus noire.
Rehaut de blanc
Le dessin préparatoire est légèrement visible par transparence : l’œil final est un petit peu différent.
La touche, très graphique, est très rapide et efficace (C56).

[image: ][image: ]La photo IR (Daniel Martin) permet de faire apparaître le dessin sous-jacent sur le dos du « bélier-lion » (C71) qui avait été masquée par la couche rouge du fond et des rinceaux ainsi que la mise en place de la fourrure.

[image: ][image: ][image: ][image: ][image: ][image: ][image: ][image: ]Le visage du guerrier C54 comporte un petit nœud dont a forme semble avoir été utilisée pour figurer l’œil (ci-dessous).
Les œillets sont réalisés pour la plupart au pochoir, ce qui donnent une grande régularité aux fleurs, et peut-être une économie de temps (C56 à gauche, C57 au centre et C26 à droite, puis en-dessous comparaison avec un vrai œillet).
La partie correspondant aux cheveux de l’homme au chapeau et à écharpe (C79) est située sur un creux important du bois dont les sillons verticaux évoquent aisément des cheveux.
Un arrachement du bois paraît avoir été utilisé par le peintre pour donner une forme à l’arrière du casque

[image: ][image: ]Le bois situé sous le visage de la vieille femme maure au miroir (C49) comporte un creux que le peintre semble avoir utilisé pour suggérer le creusement de la joue, accentuant l’âge. Un autre creux du bois est situé tout en bas du cou à la limite de l’habit.

 
La forme du départ de branche a ici été astucieusement utilisée pour former le bord du blason (C68).

[image: ][image: ]Les anges du closoir C62 avec le blason du dauphin semblent avoir été placés avec la tête en arrière de sorte à ne pas être placé sur un nœud du bois. 

	La palette colorée que nous observons sur les closoir est variée et assez complexe, avec des superpositions. Nous nous basons ici sur les analyses du CICRP et sur nos hypothèses pour les couleurs qui n’ont pas été analysées. Voici les couleurs que nous avons dénombré (il est possible que d’autres couleurs aient été utilisé mais le degré d’altération des closoirs rend leur observation difficile) :

Rouge vif : superposition d’une fine couche de vermillon (sulfure de mercure) sur une couche plus épaisse de minium (tétroxyde de plomb) 
[image: ]Rouge terne : ocre rouge Blanc (gypse)

Brun-rouge : ocre rouge foncé
Jaune vif : orpiment (sulfure d’arsenic)Rouge vif (minium + vermillon)

Brun-jaune clair : terre (type Sienne)
Brun-jaune foncé : ocre jaune foncéOcre rouge foncé

Bleu clair : laque de pastel + gypse
Bleu roi : pastel + gypse + ocre rouge
Vert clair : pastel + orpiment (1/3)Vert clair (pastel + orpiment)
Noir (charbon de bois)

Vert foncé : pastel + orpiment (3/1)
Noir : charbon de boisJaune vif (orpiment)

Carnation claire : gypse + terresCale P3


Carnation foncée : gypse + terres
Rehauts blancs : gypse
Rehauts jaunes : gypse + ocre jaune
[image: ]Gris : pastel + noir + blanc
Rose clair : visible sur le corps du lion-dragon (C82)
Rose foncé : observé uniquement sur la coiffe de la femme (P2) mais non analysé. Il pourrait d’agir d’une laque (garance ou kermès) en superposition sur la préparation blanche. On retrouve également cette laque sur le bonnet de la femme du closoir C50.Le bleu du champ du blason du dauphin (C62), analysée par le CIRCP, contient du pastel, du gypse et un petit peu d’ocre rouge qui donne au bleu une nuance légèrement violette, plus froide « bleu roi ».

[image: ][image: ][image: ][image: ]C57, soldat au bouquet
Carnations : gypse + terres avec des nuances rosées (ocre rouge)
Détail d’une fleur de lys peinte en deux tons : jaune vif (orpiment et brun-jaune clair type terre de Sienne) sur un fond bleu clair (pastel) (C66).
Jaune vif (orpiment)
Gris : pastel + gypse + noir de charbon
Bleu clair (pastel + gypse)
Rouge vif (minium + vermillon)
Ocre rouge foncé
Rose du dos du lion-dragon (C82)

[image: ][image: ][image: ][image: ]Bonnet de femme C50
Bleu clair (pastel + gypse)
Brun-jaune foncé (ocre jaune foncé) C39
Gris : gypse + noir de charbon
Laque rose (garance ou kermès)
Jaune vif (orpiment)
Rouge vif (minium + vermillon)
Carnation : gypse + terres
Brun-jaune clair : ocre type Sienne
Noir de charbon de bois
Ocre rouge foncé
Vert foncé (pastel + orpiment)
Préparation (gypse)
Vert clair (pastel + orpiment)

Utilisation d’une sous couche orpiment

	On constate sur deux blasons à champ bleu des closoirs C31et C8 la présence d’une sous-couche jaune orpiment. La présence de cette sous-couche est étonnante car il s’agit d’un pigment onéreux. S’agit-il d’un changement de composition ou de la volonté de superposer le bleu pastel sur la sous-couche jaune ? Cela aurait-il permit de donner une nuance légèrement verte aux champs de ces blasons ? Il est tout de même intéressant de remarquer qu’il s’agit de deux blasons de marchands. Si d’autres closoirs sont restaurés et qu’ils comportent cette spécificité, il serait intéressant de déterminer s’il s’agit d’une série puisque cette superposition ne s’observe pour l’instant que dans ces deux cas.
[image: ][image: ][image: ][image: ]	Closoir C31
Closoir C81

Les différentes couleurs de fonds utilisées :

[image: ]	On remarque que les peintres ont utilisés une grande partie des couleurs disponibles pour varier les couleurs des fonds avec la couleur des rinceaux et des personnages, blasons ou animaux. On remarque ainsi les fonds et rinceaux suivants :
1. Rouge vif et rinceaux ocres rouge foncé (C57, C26, C71)
2. Rouge foncé et rinceaux rouge vif (C81, C63, C42, C54, C57)1.

3. Rouge foncé à rinceaux vert foncé (P3, C49, C51)
4. Noir et rinceaux jaunes (C31)
5. [image: ]Noir et rinceaux vert clair (C82, C80, C47, C60)
6. Noir et rinceaux rouge vif (C11)
7. Noir et rinceaux bleus (C56)2.

8. Bleu et rinceaux ou fleurs de lys jaunes (C66, C64)
9. Bleu et rinceaux noirs (C70, C11b)
10. [image: ]Bleu et rouge vif (C40, C05)
11. [image: ]Brun-jaune et rinceaux bleu pastel (C39)	
12. Vert clair à motifs floraux (P3)3.

13. Vert clair et rinceaux jaune vif (C30, C38, C50, C55) 
14. Brun-jaune clair à rinceaux jaune vif (P2)
15. Jaune vif et rinceaux brun-jaune (C79, C76)9.

16. [image: ][image: ][image: ][image: ][image: ][image: ][image: ][image: ][image: ][image: ][image: ]Jaune vif et bleu (C53)10.
13.
7.
8.
6.
5.
4.
12.
11.
15.
14.


CONSTAT D’ÉTAT GLOBAL


	Les closoirs sont dans des états de conservation variés : d’assez bon à très mauvais.
	L’état de conservation des closoirs semble dépendre de leurs conditions de conservation et des couches qui les ont recouverts. On remarque ainsi que les planches de calage qui étaient à l’abris de la lumière et des badigeons sont très bien conservées. A l’inverse, les closoirs exposés à des écoulements d’eau réguliers et /ou à des badigeons multiples sont généralement dans de mauvais états de conservation.

LES SUPPORTS

	Les supports bois des closoirs, des planches de calage et de la planche de rive présentent une grande variété d’altérations :

- Attaques d’insectes xylophages : les planches sont globalement très peu atteintes par les insectes xylophages. Un petit nombre en revanche présente des galeries et orifices d’envol (petites vrillettes). Certains closoirs sont ainsi fortement fragilisés avec des lacunes de bois associées aux zones les plus touchées. Il semble que les closoirs atteint sont ceux qui ont subis des dégâts des eaux comme les traces d’humidité relevées sur le bois le montre. Nous remarquons sur certaines œuvres que les revers sont parfois très touchés sans qu’il n’y ait, ou alors peu, d’orifices du côté de la couche picturale. C’est ainsi le cas de la planche de rive dont le revers est très atteint sans qu’un seul orifice d’envol n’apparaisse du coté couche picturale. Nous avions déjà constaté ce phénomène sur les plafonds peints de Lagrasse (plafond Béranger Mage et planche isolée) et de Narbonne (2 béhourds, Musée du palais des archevêques). Peut-on penser que les planches étaient protégées par un traitement préventif tel que celui décrit par léonard de Vinci qui traitait ses œuvres à l’aide d’arsenic ? Cependant le closoir C45 présente le phénomène contraire, rongé par la face et aucunement par le revers. Toutes ces attaques sont très anciennes : nous n’avons remarqué aucune activité xylophage récente.

- Lacunes du bois : de nombreux closoirs sont lacunaires. Des parties entières de certains closoirs peuvent avoir disparues comme c’est le cas pour le C30 (texte sur fond vert) car le bois s’est fendu et la partie inférieure du closoir est tombée à terre. D’autres closoirs présentent des lacunes de bois liées à l’activité des insectes xylophages (planche de rive PRA).

- Fentes du bois : plusieurs closoirs ont des fentes horizontales, souvent situés autour d’un nœud. Certains closoirs sont complètement fendus et séparés en deux.
[image: ]
- Trous des clous : les planches de calage et la planche de rive comportent des trous de clous. Parfois, les clous très oxydés se sont brisés dans les trous comme c’est le cas pour la planche de calage P2.


[image: ][image: ][image: ][image: ][image: ]Le revers de texte sur fond vert C30 présente des lacunes de bois liées aux insectes xylophages. Le closoir s’est fendu en deux parties qui ont été rassemblées en 2016 et fixées avec deux taquets de bois collés.
La partie inférieure de la femme casquée (C38) est fendue dans sa partie inférieure : un long fragment de bois est détaché et on constate qu’une partie du bas du closoir a disparue.
Le revers de la planche de rive (PRA) a été complètement rongé et est très lacunaire : les extrémités ont disparu. On remarque deux trous de clous sur les côtés. Enfin la planche est très fendue.
Le côté couche picturale est exempt du moindre trou d’envol d’insectes xylophages. Un traitement insecticide préventif a-t-il été utilisé par les peintres ?


LES COUCHES PICTURALES

	Les couches picturales sur les closoirs présentent une diversité d’altérations :

- Soulèvements de couche picturale : une part importante des closoirs présente des soulèvements de couche picturale ou du moins des fragilités. Les soulèvements les plus graves sont généralement observés sur les closoirs qui comportent les deux couches de badigeon. Ces badigeons beaucoup plus épais que la couche picturale originale exercent une tension importante sur une couche picturale souvent altérée par l’humidité. Les closoirs en soulèvement ont été protégés par des facings lors de la phase de dépose en 2016.
[image: ]

Soulèvements de couche picturale (C26)






[image: ]- Lacunes de couche picturale. La plupart des closoirs comportent des lacunes de couche picturale. Elles sont dues généralement à la disparition du support (lacunes), au lessivage de la couche picturale en raison d’écoulements d’eau ou encore à l’humidité. Certains closoirs sont très lacunaires, comme par exemple le texte du fond vert C30 qui a perdu près des deux tiers de la couche picturale mais la partie encore présente est relativement bien conservée. C’est également le cas de l’homme au chapeau et à l’écharpe (C79) dont le fond à presque entièrement disparu tandis que le personnage est relativement bien conservé. D’autres closoirs en revanche comportent des lacunes nombreuses et bien réparties sur l’œuvre comme sur le closoir C41.C30 après restauration

[image: ][image: ]Le closoir C41 est très lacunaire.
Le soldat C05 est lacunaire au 2/3.
C79 après restauration : le fond a presque entièrement disparu.

- Gonflement granulaire de la préparation. Certains closoirs comportent une altération spécifique et inhabituelle qui se caractérise par la présence de petits grains blancs en relief. Un examen sous loupe semble indiquer que c’est la préparation qui forme ces petits grains blancs. L’aspect évoque le lithargeage mais ce ne peut être le cas ici puisqu’il n’y a pas de préparation à l’huile ni de blanc de plomb. De plus certains closoirs sont entièrement touchés par cette altération comme le blason d’Anne de Bretagne C63 ou l’homme barbu C75, tandis que certains ne sont touchés qu’en partie comme le blason de Georges d’Amboise C64. Jean Marc Stouffs évoque un phénomène de sulfatation cf. Rapport 2015 : Détail de l’altération granuleuse qui touche la partie dextre et inférieure du blason de Georges d’Amboise (C64).

« Celle-ci semble confirmée par les analyses du LERM réalisés lors de l’étude précédente, et qui mettent en évidence dans un échantillon la présence de soufre diffus dans les couches de surface attribuée à une pollution. »
[image: ][image: ] 
[image: ][image: ]Le blason d’Anne de Bretagne C63 est entièrement touché par cette altération à l’exception de la zone supérieure protégée par les boiseries. Tout comme l’homme barbu C75 ci-dessous.

[image: ] - Couches de badigeon et suie. Les closoirs ont tous été recouverts par un à deux badigeons différents. Le premier badigeon de couleur gris-bleu à détrempe assez fin a été appliqué sur l’ensemble des closoirs. Les closoirs de la deuxième moitié de la salle ont été recouverts par un nouveau badigeon blanc épais et rigide, également à détrempe de C05 à C46. Les closoirs comportant uniquement le premier badigeon ont été recouverts de suie qui les a noircis de façon irrégulière. On constate parfois que le badigeon blanc est si épais qu’il se clive spontanément, révélant le badigeon gris. Les badigeons, bien qu’ils aient protégé les peintures, ont entraîné des soulèvements de couche picturale importants, principalement sur les closoirs recouverts par les deux badigeons. Une part importante des lacunes de couche picturale s’expliquent en effet par les tensions entraînées par la présence des deux épaisseurs de badigeons. On constate en effet que les closoirs qui ne sont recouverts que par la couche de badigeon grise sont dans un bien meilleur état de conservation (C47 à C94). 
[image: ][image: ][image: ]Le badigeon gris tend parfois à se cliver spontanément, révélant la couche colorée originale.
Closoir C82 uniquement recouvert par la couche de badigeon gris noircit par la suie.
Le closoir C26 comporte les deux badigeons et est dans un état de soulèvement avancé en raison de l’arrachement de la couche picturale par ces épaisses couches de badigeons.
Closoir C40 : on observe la présence des deux couches de badigeons. La couche blanche s’est spontanément clivée, dévoilant la couche de badigeon grise ou des lacunes de couche picturale.


[image: ][image: ]- Décolorations pigmentaires. On remarque d’importantes décolorations sur certains pigments. Les pigments principalement affectés sont le bleu pastel, le jaune d’orpiment ainsi que les verts qui sont issus de la combinaison de ces deux pigments. Le degré de décoloration est variable en fonction de la distance avec les fenêtres. On remarque également la décoloration de la laque rouge présente sur le bonnet de du closoir C50 représentant une femme avec un bonnet. La photosensibilité des laques est bien connue. Les fonds peints en vert se transforment en une couche brunâtre (C38, C55, C30). Ces décolorations sont dues à l’exposition à la lumière (altération des pigments photosensibles décrite dans l’étude réalisée par le CICRP en 2018[footnoteRef:1]). Les autres pigments se sont globalement bien conservés à l’exception des closoirs qui ont été lessivé par des écoulements d’eau. Les parties des closoirs masquées par les boiseries ont été maintenues à l’écart de la lumière ce qui a permis la préservation des couleurs. Ces zones préservées sont de précieux témoins de l’aspect initial des closoirs. La découverte de deux calles de calage (P2 et P) du parquet de réemploi nous permet d’avoir une idée très précise de ces couleurs fragiles, ces peintures ayant été parfaitement préservées de la lumière, des badigeons et de la suie. [1:  Matière altérée, couleurs modifiées, apports des techniques analytiques et d’imagerie pour la compréhension des décors originaux sur les plafonds peints médiévaux, l’exemple de la maison du viguier à Puisserguier, Sarah BOULARAND, Odile GUILLON, Jean-Marc VALLET, Patrimoine du Sud n°7, 2018.] 
Le vert du fond ainsi que les rinceaux jaunes se sont décolorés et ont formés une couche brunâtre. On peut voir la couleur d’origine sur les côtés qui ont été protégés. Cette altération révèle les coups de pinceaux de mise en place du fond vert (C38 après restauration).
Le bleu pastel s’est décoloré sur le blason d’Anne de Bretagne (C63).

[image: ][image: ][image: ]La partie masquée du closoir a préservé la laque rouge sur le bonnet de la femme du closoir C50.
Le semi de fleurs de lys (C66) s’est complètement décoloré : le bleu pastel et le jaune d’orpiment ont été conservés le long du bord supérieur.

[image: ][image: ][image: ][image: ]Le jaune orpiment du fond du closoir C76 a disparue tandis que les rinceaux peints dans une terre jaune sont conservés.
Le décor du C31 s’est mieux conservé, même pour les zones exposées à la fenêtre, car le closoir était placé de l’autre côté de la poutre et relativement protégé de la lumière de l’autre fenêtre plus éloignée.
Fenêtre		Poutre        Closoir C31
Le décor de rinceaux verts du C47 a complètement disparu hormis quelques extrémités situées dans le haut du closoir.

- Dépôts blancs. Des dépôts blancs apparaissent le long du bord inférieur de nombreux closoirs. Il semblerait, d’après un témoignage, qu’il s’agirait des restes d’anciens nids d’hirondelles. La couche picturale située sous ces dépôts blancs sur l’un des closoirs est altérée et décoloré malgré la présence des badigeons qui ont partiellement jouées un rôle de protection. La matière constituant les nids a-t-elle migrée dans la couche picturale, entraînant la production de sels ?

[image: ]
Restes de nids d’hirondelles (C57) avant restauration puis ci-dessous après l’élimination du badigeon et des restes de nids. On constate la présence de lacunes et de décoloration du bleu pastel.
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INTERVENTIONS RÉALISÉES


INTRODUCTION

	La restauration des closoirs représentait un véritable défi en raison de la nature des couches picturale : détrempe à la colle, mais également du mauvais état de conservation de la majeure partie des œuvres. La diversité des altérations, très variables d’un closoir à l’autres, nous ont obligé à adapter en permanence nos méthodologies. La principale complexité de notre intervention a consisté à éliminer les badigeons qui masquaient la couche picturale tout en la fragilisant. En effet, la couche picturale originale est extrêmement fine tandis que les badigeons, notamment le blanc, sont considérablement plus épais. De plus, un grand nombre de closoirs ont été très fragilisés par l’humidité ou des écoulements d’eau entraînant des pertes d’adhésion avec le support, difficiles à traiter.
	Notre protocole de dégagement des badigeons et de nettoyage a donc évolué suivant la nature des problèmes rencontrés et des solutions qui nous sont apparues au fur et à mesure.
	Nous rappellerons que le dépoussiérage face et revers avait déjà été réalisé lors de la dépose des closoirs en 2016.

1. Consolidation des bois. Seuls les closoirs présentant des zones de bois fragilisées par l’action des insectes xylophages. Nos essais nous ont permis de définit le Paraloïd B72 comme étant le consolidant le plus efficace en faible concentration à 2% dans l’éthanol. Cette résine est composée de méthacrylate d'éthyle (70%) et de métracrylate de méthyle (30%). Elle possède la propriété d’être un consolidant efficace qui finit par se sublimer et donc, à terme, de disparaître. Trois à quatre applications successives par le revers sont nécessaires pour arriver à un degré de consolidation satisfaisant. 

2. Refixage de la couche picturale. Le refixage des couches colorées mates est très délicat : il ne faut pas de colle potentiellement brillante ou formant un film en surface difficile à retirer. C’est pourquoi nous nous sommes orientés vers des adhésifs synthétiques, très pénétrants et mats, qui possèdent un bon pouvoir collant. Nous avons pour cela sélectionné le Gelvatol (CTS), qui est un alcool polyvinylique utilisé à des concentrations de 2 et de 4% dans l’eau et l’éthanol, et le Primal E330 (résine acrylique en base viscosité) à 2,5 et à 5% dans l’éthanol avec le massage à froid de la zone traitée (Melinex siliconé intermédiaire). Nous avons tout d’abord fait des tests sur les closoirs entièrement recouverts par les facings. Nos différents essais nous orientés vers le primal E330 à 5% dans l’éthanol qui s’est avéré permettre la meilleure adhésion de la couche picturale. Le refixage s’avère parfois compliqué pour les closoirs comportant les badigeons blancs. Nous avons finalement procédé à un décollement progressif des facings par humidification afin de déterminer les écailles en soulèvement pour injecter l’adhésif directement à l’interface couche picturale/support. Après séchage complet, nous avons ainsi progressé de zones à refixer aux zones suivantes. Cette méthode, longue et fastidieuse, s’est avérée être la plus efficace. Nous avons poursuivi les refixage au fur et à mesure du dégagement des badigeons qui ont révélé les fragilités masquées de la couche picturale. Le refixage a été plus difficile encore sur les closoirs atteints par l’altération granulaire de la préparation. Il a permis également de consolider les couches colorées les plus fragiles et légèrement pulvérulentes.
[image: ]


Localisation des zones d’essais. 
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L’humidification du facing permet de localiser précisément les zones à refixer.






Collage d’un fragment de bois détaché à l’aide d’Eva Art par pression (C38).



[image: ]
3. Elimination des facings et de la colle (Klucel G). Les facings restant ainsi que la Klucel sont éliminés à l’aide d’éponges micro-perforées légèrement humides (eau osmosée).

4. Collages des fragments de bois détachés à l’aide d’Eva Art (PVA de conservation non acide, CTS). Les éléments sont pressés par serrage jusqu’au collage définitif. 

[image: ][image: ]4. Dégagement des badigeons : la méthodologie de dégagement des badigeons est différente suivant leurs natures et le closoir concerné. Concernant les badigeons gris, nous avons tout d’abord procédé à la pose de compresses sur une zone concernée et roulé un coton sur bâtonnet imprégné d’eau osmosée. Nous n’avons pas retenu l’utilisation du TAC à 2% déjà employé pendant les essais car nous n’avons pas trouver de réel avantage dans l’utilisation de cette solution. Cette technique a montré ses limites car l’application des compresses humifie la couche colorée. Il n’est plus alors possible d’utiliser le scalpel pour éliminer les badigeons dans les creux jusqu’à son séchage complet. Nous nous sommes alors orientés vers l’utilisation du mélange DMF/ acétate d’éthyle à l’aide de cotons roulés. Un rinçage final est réalisé avec de la ligroïne. Cette technique permet de ne pas apporter d’eau tout en ramollissant la couche de suie qui imprègne le badigeon, en contrôlant avec précision l’amincissement de cette couche. La couche ramollie peut ensuite être grattée au scalpel sous loupes. Nous avons encore amélioré cette technique en utilisant un pinceau aux poils un peu raide qui permet de gratter en douceur le badigeon. Cela permet d’amincir le badigeon avant l’application du solvant, voir même de le retirer entièrement (C31). Pour certains closoirs au relief très accidenté, l’utilisation du scalpel est indispensable. Lorsque le badigeon est éliminé, les derniers résidus et taches grasses (suies) sont éliminés avec du Contrad 2000 à 15% dans l’eau osmosée. La technique consistant à utiliser des compresses d’eau osmosée avec des cotons, changés régulièrement, qui pompent la suie et le badigeon dissous est employé dans un premier temps (C79).
Dégagement en cours du badigeon gris et de la suie à l’aide des compresses (C81).

[image: ][image: ][image: ]Dégagement de la couche de badigeon gris et de suie en cours
Ramollissement de la suie et du badigeon puis retrait au scalpel sous loupes (C57).
Elimination du badigeon gris uniquement au pinceau sur le closoir C31, cas unique parmi les closoirs.

[image: ][image: ][image: ]Le dégagement des badigeons blancs recouvrant les badigeons gris est généralement plus difficile que le badigeon gris seul. En effet cette couche est beaucoup plus épaisse et plus dure. Le dégagement ne peut se réaliser que par le ramollissement avec de l’eau osmosée puis le grattage au scalpel ou le grattage à sec. Parfois, il est possible de cliver le badigeon au scalpel entre le badigeon blanc et le gris ou directement le gris. De plus, le badigeon gris est plus compact et résistant lorsqu’il est recouvert par le badigeon blanc. Après élimination de ce dernier, il reste le gris qui peut être aminci par ramollissement à l’eau et grattage. Dans les deux cas, l’opération est longue et peut révéler des fragilités et des soulèvements de la couche picturale très fine ou pulvérulente, nécessitant des refixages et des consolidations régulières. Sur certains closoirs très fragiles, les badigeons n’ont pu être éliminés que partiellement car il s’est avéré impossible de les retirer sans prendre le risque d’obtenir des pertes de couche picturale, celle-ci tendant à se fragmenter en de très petits fragments (closoirs C26, partie droite du C11b).Elimination en cours du badigeon blanc recouvrant le gris au scalpel à sec (C11b).
Clivage au scalpel des deux couches (C26).
Refixage à l’aide de Primal E330 réalisé en cours de dégagement du badigeon blanc. Le badigeon gris situé en-dessous est très difficile à éliminer (C32).

[image: ][image: ][image: ]Ci-contre, le dégagement des ânes sur le closoir C11b : le badigeon blanc est éliminé puis c’est au tour du gris. En revanche, la partie senestre du closoir est trop fragile et lacunaire pour pouvoir être complètement dégagée au de-là de « l’exploration » du sujet qui nous donne une idée de la représentation originale.


Les badigeons gris ne sont pas totalement retirés car la couche picturale est trop fragile pour supporter le dégagement (C32).

5. Elimination de retouches anciennes. Ces retouches réalisées en 2014 avec un mélange de Paraloïd B72 et de pigments sur le closoir C76 ont été considérées comme trop étendues, et ont été allégées à l’aide d’acétone. 


6. Consolidation de la couche colorée. Celle-ci est importante car les couches colorées à détrempe sont globalement très fragilisées. La consolidation est réalisée avec une application de Paraloïd B72 en solution dans le xylène à 2%. Nous avons déjà exposé les caractéristiques de ce polymère très réversible à faible concentration, qui n’altère pas l’aspect des couches mates à détrempe (pas de changement de couleur).


[image: ]7. Retouche. La retouche est réalisée à l’aquarelle avec de légers glacis successifs. Cette technique a l’avantage d’être mate, très fine, progressive et d’être réversible. Notre intervention de réintégration a été de type minimaliste et très peu reconstitutive. La retouche consiste à utiliser des couleurs très diluées pour intégrer les lacunes gênantes. Un cas particulier concerne l’œil droit de la femme du closoir C76 que nous avons reconstitué à partir de la première photo effectuée in situ qui montre la présence des deux yeux en s’appuyant sur les yeux d’autres visages bien conservés. La tête du « dragon-lion » C82après consolidation, avant puis après retouche à l’aquarelle : les lacunes les plus claires et gênantes sont « calmées ».

[image: ][image: ]Ci-dessus, le texte très usé est retouché afin de retrouver de la densité : la retouche est plus claire que l’original (C32) sur la partie gauche.
Sur le blason du C31, seule la partie senestre a été retouchée.


[image: ]8. Traitement préventif et curatif contre les insectes xylophages. Le traitement est réalisé au revers des closoirs avec du Per-xyl 10 (CTS), permétrine en solution dans un hydrocarbure aliphatique. Ce traitement est à la fois préventif et curatif car la solution pénètre lentement par le revers pour atteindre une part importante du bois qui pourrait contenir des larves actives et les détruire. Après le séchage complet de la solution, le bois ne présente pas de changements de couleur ni d’aspect.
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